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- RECHERCHES 
- .  

Sur les. phztes  connues. des anciens Latins sous le 
. nom de Ulva ; par Mi .ARSENNE. T ~ ~ B A U T - D E *  

. .. 

LES auteurs I a h s  confondent presqne g6nAralcmcrit 
bous la ddnoniination communc de Ulva , toutes les * 
p!antes qui cr&scnt spontanhenl  dans les lieux mard- - 

cageux; Loin de fixer lcsopinions h ce sujet, et d'dclaircir 
les dout&, les con~mentateurs ont tous plus ou moins 
embeouilld la question. Les uns se conlentent de rendre 
16 mot Ulva par celui de herbe des marais* ~ e ~ b a  palusd 
t ~ k  : les autres. noussÃ© ~ a r  ckt emrit de licence qu i  

ar cette manie 
1 jnation ambi - 

' r  - 1  - - 1 -  

veut tbut ex$~ir[uet sans rien connailre , pi 
dc tout soumettre aux caprices d'une ima; 

clva,  d&x de Sdva ou de P u l h ,  qui n'ont aucune va- 
leur r&elIe, he'prds&&rit ~ ~ C I I I I  6quhi1ent rkisonnable. 
P I  . . .  S .  * .  - 11s se lrompcnt aussl ceux q u ~  pretement retrouver flans 
I'iJlua des ariciens les plantes marines ddsigdes sous le 
aom de U l m  par le Idgis!ateur de la hotaniqne : ces v&- 
@,tauxn'ont aucun rapport enlrceux. V U l v a  des anciens 
est une plante d'eau douce. - - 

h i  premier C O I I ~ - ~ ' ( E ~ ~ ,  o i ~  serait [en16 de moire que 
lbs gAoponÃ¨ et les po6ks latins veulent parlcr des joncs, 

- 

c, l ~ u e s  i la &ance d ~ i  22 novw h e  I SY 1. V. ?!us h m  + p. 49. 



( 574 1 
desg1aieuIs ( I r i ~ p s e u d ~ a c o ~ u s )  , des plantains ( A h ~ n a ) ,  

' s de cette belle espbce de roseaux (Amndo  do na^) que 
les anciens Perses employaient pour forrner.les planchers 
de leurs maisoÃ•is.(~ , et  des &pis d'eau ( P o t a n ~ ~ e t o n )  , 
l'ornement naturel de8 dtangs, des lieui aquatiques et  
marÃ¯cÃ ge~ ; mais Yexpression employde par CATON ( 2 )  , ' 
par le chantre des Ghorgiques (3) , et  par le naturaliste 
de Vhrone (4) , lorsqu'ils parlent des vhgktaux recher- 
ch& par les bÃªte laine, demande un examen plus 
approfondi i c'est ce que je me propose de faire dans ce 
mdmoire. Adonnt5 pm goÃ» b I ' h d e  des v4gdta1ix utiles 

i'homme et aux animaux qu'il associe h ses labeurs ; 
liabituh b suivre leur emploi, et leurs effets dans l'hco- 
nomie animale; &clair& par mes olwervations dans les 
contrdes illustrdes par les Grecs , les Osques, les Etrus- 
ques et  les Romains, ainsi que par le rapprochement , 

critique des diffdrens passases des auteurs, peut-Ãªtr 
pourrais-je d&erminer non-sedement le genre, 'mais 
encore I7esp&ce particulibre indiqde par les anciens sous 

\ ,  

le nom sp6cifiquc de Ulva palu.stris. 

Le mouton nourrit l'homme, le vÃªti et kr~ilise ses. 
champs d'un engrais produclif; tout en est utile; il 

I satisfait h nos be3oins, et offre l'industrie une foule de 
n~atiAres d'une pa*de valeur. C'est un des plus beaux 

* pdsens de la nature, e t  comme il rbgne entre tous les 

(1) HERODOT. lib. 5. c3p. 1 0 1 . .  

, ( 2 )  E z  segeth vellito eb~dum , ciczdam , et circum s d i c f ~  
herbam altam, ulvamq~te. Eu? suhsternilo Ovibtts , h ~ ~ b u s p e  ,, 
fiondent pufidam. (CAIO. De re rzzstica, cap. 37. ) 

(3) VIRGIL. GÃ©org lib. 3. v. I 74-176. 
(4) PLIN, Hist. nat. lib. I 7. cap. 9. 
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eires crees uesrappow i i~~?~og~qum , I I W G ~ W I I  03 au u&aIIl- 

tien de l'harmonie g6n6ralc, le mouton dut Ãªtr ;apr&s 
le chien ; le premier animal adopth par i'homme civilis6. 
Sans dhferise, sans instinct* .il ne pouvait hviier le dan- 
ger, encore moins le prhvoir 011 le prkvenir. L'homme 
est devenu son appui, et c'est h la domesticit6 que le 
mouton doit ce qu'il est aujo~trd'hui. 

L'dducation des bÃªte h laine remonle allx ages les 
plus recul&s. La.laine &it un grand objet de consom- 
mation chez les anciens, et la matihre la plus commune 
de leur habillement ; ils 6laicllL donc tr&s-int&ressth ?I la 
rn~l~ i~ l ica t ion  des n~outons : amsi en devaient-ils de  
nombreux troupeaux (1). Les fiornains en posshdaient 
deux esphes; les moutons communs (Oves &tÅ colo- 
&cm) et les mouLons grecs 011 tarentins (&es grma, 
tmentinm? teet@, pellitÅ“) Les premiers &aient con- 
duits dans des cantons exclusi~emcnt des~in&s b la pais- 
son (2) , dans les bois ? sur des montagnes dont lÃ R 6 p  
blique s'&tait r6servd la jouissance, et qui faisaient ,son 
~rincipal revenu (5). Pendant l'hiver on les tenait dans - 

l'Apulie ; pendant 1'6th , sur les monts de la Sabine, qui 

(1)  Les moindres troupeaux des lhmains Ã©taien compos6s de 
sept- l iu i~  cents moulons ; les plus considÃ©rable en, contenaient 
plusieurs milliers. (VARRO, de re rusticu, lib. 2.  cap. IO. )  

(2) Longe en ih ,  et h t e  in diversis Zoci.9 pasci solent , rtt 
I ~ I I ~  milZia uhsint, sape hyherna pm.Goncs ab m / i v i s .  
( V A R R O ,  ibid. lib. 2. cap. 2.; 

(5) Etium nunc in tabulis Censoriis pascua dicuntur ornnia, 
e.r quibus PopuZus reditus habet , yuia diu hoc solum vm:/ig(d 
jiieref. ( PLIN. Hist, not. lib. 18. cap. 3.') 

Ltupe greges opium longe abiguntur ex Apidid in Sumnium 
d 
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( 5$  
iJeic~ndent a e  R&ti (1) -  Ce sysL&mc est d'accord are6 
l'liahilude a~nhulante de6 moutons : il est de leur nature 
d e  mircher h mesurb qc% mangent, et de mangei 
Ion@mps. II est aussi le signe de la pbrkction de l'agi- 

. cul~ure,  ptijstp'il tribmphc des saisohk , dc l'inpititudÃ 
&t sol c i  d6s ohtacles l-pe @sente un& lochiitb parti- 
cniihre. Cet usame cbnnh des Ilbbietix (2) , $%brak- '. 
hient adop16 de nos jours en Espagne et dans la France, 
je l'ai trouvb encote exislnnt dans k s  montagnes dd , 

l'Apulie e t  des Abru%cs: 
La laink des moutons g+c& Ã©ttiit coÃŽnme celle dd 

l7Attitpe (31, jostemefit cstin16e po%r sa heautb , SA 
finesse, sa longucw et  5x1 douceur (4).* Ces animau* 
qui~laient peu la mhtairie ( 5 ) .  Ils demandaient beaucoup 
de soins et une not~rritute cl~oisic (C), Pouf conservÃ© 
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saliraient, et la dbfendre contre les haies qui pourraient 
la ddchiirer ; on enveloppait le mouton d'une housse (1) , 
ou d'une couverture de peau, selon l'antique usage des 
Grecs, et plus particulibrement des Mdgariens (2).  

Aucun animal domestique n'est aussi ddlicat que la 
bÃªt h laine. Sa fibre, trbs-sujette aux infiltrations, est 
molle , lÃ¢ch et  d'une grande susceptibilitd. Toutes les 
causes ddbilitantes provoquent rapidement chez elle 
l'atonie et le ddpdrissement. Les anciens l'avaient re- 
connu, aussi donnaient-ils au mouton des soins tout 
particuliers. Ils avaient observd les rapports que la nature 
a mis entre le site, la plante et  le quadruphde qui doit 
vivre sur le premier, e t  s'alimenter de la seconde. Loin 
d'intervertir l'ordre prescrit, de troubler l'harmonie 
g&n6rale, on voit qu'ils cherchaient sans cesse, et avec 

de soin que nous , tout ce qu'il faut pour l'entretenir 
soigneusement. Ils savaient que les brebis prkfdraient les 
coteaux , les lieux secs , et  qu'elles y trouvaient l'herbe 
dontelles se nourrissent, commelesbÅ“uf trouvent l'herbe 

ui leur convient dans les prairies basses. Ils savaient - 
ue les moutons ont une rdpugnance marqude pour les 
eux oÃ rbgne habituellement une trop grande humidit6, 
. ..- -1- 1 1  ----- -: ---- -1- - . A . -  - mr, ei  que, puurvusi uc iwi-csi iumues , ue macnoires elulees, ' 

ils ne peuvent brouter que les herbes fines et  molles 
qu'ils coupent pied A pied au-dessus du collet. Ils sa- 
vaient enfin que les plantes aquatiques ne leur convien- 
nent point, aussi oondamnaient-ils , comme le font tous 

( 1 )  VARRO, de Re rusi.Vb. 2..cap. 2. HORAT. lib. 2.0d. 6.1.lo; 
Duke pellitis ovibus Galesi. 

( a )  DIUG. LAERT. lib. 6. p. 149 ,  in-fol. Lonilini , 1664. , 

1. ^ 
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-( 578 
les bons praticiens modernes, cette nourriture dange- 
reuse (1) , qui leur cause toujours la cachexie aqueuse 
qu'on appelle vulgairement pourriture. 

Tous ces faits sont avou4s par CATON (2), par VAR- 
RON (3) , par VIROILB (4 ) .  par COLUMELLA (5) ,  et PAL- 
LADIUS (6). Comment donc concilier avec ces tdmoi- 
gnages tout ce que l'anliquith nous dit de 19Ulva ? Ce 
n'est donc point parmi les naÃ¯ade , les iriddes, les jon- 
cdes , les alismoÃ¯rle , qu'il faut rechercher les plantes 
dksignhes sous ce nom. Ces vdgdtaux sont d'un tissu 
solide qui fatigue d'abord le mouton, le ddgofite ensuite 
e t  l'entrafne b une ddtdrioration lente, surtout s'il 
&prouve alors un changement dans la dentition ; ou bien, 
s'il parvient vaincre la nature, comme ces vdgdtaux 
sont trbs-spongieux , ils lui causent un excks d'embon- 
point dont les progr& sont les signes toujours certains 
d'une mort prompte. L'exp6rience nous apprend que le 
troscat ( triglocldin palustre ) , le trÃ¨.fl des marais ( ine- 

\ nianthes trifollata) , la mammulaire Uysimachiamam- 
mularia ) , la marrube aquatique ( lycopus europÅ“u ) , . la reine des prds ( s p i r m  u l m a r i a ) ,  la Clipendule 
( s p i r m  fiiipendula ) , la toque ( scuteUuria gaTcricu- 
fata ) , la petite ch6lidoine (ranunculus sicaria) qui 
croissent dans les terrains humides, n'offrcnj aux niou- 

(1) Palustres sylorsfresqzfe {lierbas) minime idoneoj haieri 
(COLUM. de Re rust., lib. 7 .  cap. 5. ) 1 

( a )  De Fe rustica. cap. 30 et 37. 
(3) De re rustica , lib. 2 .  cap. 2. 
(4) Georg: , lib. 3. 
(5) De re rustica, lib, 7. cap. 2,, $ et 5. 
(6,  De re rustica , lib. i2. lit. 13. 
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sent la tyrnpanite , ma 

tons entiÃ¨remen d6pourvus (le paturages secs, qu une 
nourriture de mbdiocrequalit6; la plupart meme leur eau- 

ladie des plus dangereuses, et dont 
oppent avec une telle rapiditb que 

L animai perit uans aes convulsions horribles trois ou quatre 
heures apr&si'invasion. Il serait dbrisoire 60 rechercher 
parmices vdgdtaux l'Ulva deÃ anciens. Il le serait encore 

,-A A-. 

bien plus si 1'011 prdtendaitla ddcouvrir parmi les prdes 4 

(equisetumarvense , etc.) , leslinaigrettes (eriophorum) , 
la scorpione (myosotis scorpioâ€¢de , la cicutaire (pl&- 
hndr ium aquaticum) , Vache d'eau (stum latifollum e t  
angustifolium) , la flammette  anun un cul us flammuia) , 1 

le grand pbtasite ( tussilago ~c t&tes  ) , la grassette 
( pinguicula vulgaris , ) etc. , que l'on sait 6tre dange- 
reux pour les bÃªte h laine. 

ROBERT ETIENNE (1) s'est trompb lorsqu'il a dit que les 
Grecs nommaient l'Ulva des Latins < f i v x ~ e  ~EApmwu", la 
lentille d'eau ( lemma minor, LIN.), plante que l'on sait 
flotter sans cesse h la surface des ondes, n'avoir aucune 
propri&td 6conomique , et dont les feuilles extraordinai- 
rement spongieuses servent d'asile h beaucoup de crus- 
Ã®acde , et quelquefois au polype d'eau. 

" 1  "7 / \ A  ,", fi a , .  

(1) Thesaurus Zingua latines.. 
(2) De stirpium hist., p. 65 1 de l'Ã©d de Strasbourg, 153 a. 
(3) Cit6 par GASP. BAUHIN dans son Pinax , lib. 1.3. 3. 
(4) De suffruticibus et herlus, lib. 4. cap. 68. * 

(5) Dans son Virgile publiÃ A Londres en 1740. 

(6) Trad, de VITRUVE , lib. 5. cap. 12. , 

( 7) Rei herbur;~ hist. tom, 1. p. I 47. 
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( 580 1 
l'Ulva doit &ire le rvfi, de TH~OPHARSTE (1) , l'aw;rf 
vsictpas de DIOSCORIDES (2) , notre massette d'eau ( ty- 
pha latifolia, LIN.). Cette opinion nous paraft bgale- 
ment erronhe. Cependant ceux qui se prbvalent du si- 
lence des auteurs latins sur notre Typha , pour assurer 
que c'est une sorte de preuve qu'il est leur Ulva , et ceux 
qui savent que les cultivateurs de quelques cantons de la 
France, e t  plus particulikrement ceux du ddpartement 
de la Vienne, recueillent cette plante (3) , et la donnent 
en litikre h leurs bestiaux, surtout aux moutons, ne font 
aucune difficultÃ de se ranger de l'avis des savans que je 
viens qe nommer, Une observation plus scrupuleuse leur 
aurait appris que les bÃªte laine ne mangent point la 
massette d'eau. -Je ne connais que le cheval qui se nour- 
risse de ses larges,feuilles, et les cochons qui soient 
susceptibles de trouver bonnes ses racines astringentes. 

RUELLE (4) et DUPINET (5) traduisent le mot Ulva par 
celui de Feutu, mais sans bien ddterminer quelle plante . 
ils ont voulu dhsigner par cette vieille expression; car ils 
disent indistinctement feuiu de mer et feuiu des marais. 
En  adoptant l'opinion du docteur JUNIUS (6) , on pourrait 
dire que le feulu n'est autre chose que cette esphce de 
varec appelbe par L I N N ~ ~  ulva lactaca , lorsqu'elle 

Å 
- - . *  

(1) Hist.plant. lib. 1. C. Y 1. lib. 4. c. 11. 

(2) De plantis , lib 4 .  cap. 30'. 
(3) Ils nomment indistinctement Glois et le Typha la@lla, 

et le Typha imnor. 

(4) De s t i ~ i h u s  e p i i h e .  
( 5 )  Trad. de PLINE, Iiv. 16. ch. 1 ; lk. I 7. ch. 9 ,  et liv. 2 1 , 

ch. 17. 

(6) Nomenclatura rei'herbaria , p. 88. 
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habite les eauxmaritmes, e t  conJerva l ~ ~ ~ ~ ~ i ' d l s ,  quand 
on la trouve dans les eaux douces. Les Espagnols sont 
de ce sentiment, puisqu'ils traduisent 1'ULva des anciens 
par ma, et nomment ova o yema de la mar ruha 
lactuca des botanistes modernes, e t  ova de rio leur 
conferva fluviatilis (1). Cette opinion est trop loin de ' 
la vdrith pour nous y arrÃªte plus long-temps. 

MATHIOLI (2) n 'bb l i t  aucune diffhrence entre l'algue 
et  1'Ulva des anciens, si ce n'est celle de dire qu'ils 
appelaient algue celle qui venait dans la mer, et uiva 
celle que l'on trouve dans les fleuves, les l a c s  et  les 
marais (3). 

Alga veni  pelago, sed nuscitur Ulva palude (4). 
S'il faut en croire quelques autres commentateurs, 

l'alguo des marais est cette mÃªm plante que le Cartha- 

(1) ANDR~S LAGUNA, comment. in DIOSCORIB. 
(2) Comtnentwio sopra DIOSCORIDE, lib. 4. cap. 102. 

- (3) Spetie di  alga Ã quella, che si chiama Ulva : ne ultra 
d~yfirenza 2 ira loro , se non che pesta nusce ne i fiurni', ne l 

4- laghi,. et ne i paludi :et quella solamente in mare. - ( Mi 

T ~ I I O L ~  , loco citato ). 
tf\ T -. --Y.-- -7--L ... .-..: -.... r:. .... 3- ....... r . wj ~ u c a  pucies 11 uni pdii iuujuuii> la11 cene u~si~nction, temoins 

LUCA~N et VALERI18 FLACCUS. " L e  premier dans ces vers ( P h r -  
sal. lib. 5. v. 520 : ) 

. .  Molli consurgit Arnyrlas , 
..... Quam dabat a'ga toro. 

E t  le second dans ceux-ci (Argon, , lib. 1. v. 2 5 2  :) 
Paretur molli juoenes funduntur in aigu, 

.... Conspicuusque tons tirynihms. 

Ils ont pris le mot AZgu dans le SCTS qui convient Ã I'U/D(~, ainsi 
que nous le verrous plus bas. 
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"( 582 j 
ginois MAGON disait ( 1 )  Ãªtrel armw des Grecs, le Sagitta 
des Romains , notre fldchibre (sagittaria sagittifolia] , 
mais cette plante aquatique , considkrke dans ses pro- 
pridtds dconomiques, ne prdsente aux vaches et aux 
chevaux qu'une nourriture de mddiocre qualitd que les 
moutons refusent constamment. 

JEAN BAUHIN a cru dgalement que W i v a  dos anciens 
&ait l'algue des modernes, aussi le voit-on donner indis 

.tinctcment ces deux noms au Zostera marina de LINN~I  
que l'on sait habiter le fond des mers, et y fructifier 
sans s'dlever h la surface des eaux, comme les autres 
plan 

G contraire, que 1'Ulva des 
anciens est cette varidtd du J u m u s  acutus qui croit sur 
-les bords de I'Ocdan, mais qu'on ne trouve jamais, ou 
du moins que tr&s-rarement dans les lieux mardcageux et 
prbs des fleuves. L'opinion de ce naturaliste serait peut- 
Gtre la moins erronde de toutes celles combattues jusqu'h 
prdsent , si le Juncus acutus n'&ait du nombre desvdgd- 
taux auxquels les bÃªte h laine ne touchent point. 

Comme on le voit, on a beaucoup varid sur l'objct 
qui nous occupe, tachons de nous rapprocher davan- 
tage de la nature, et de profiter des progrbs actuels des 
sciences et des faciliths que nous donne aujourd'hui l'art 
de Lien observer, pour arriver plus sÃ»remen la solu- 
tion de la question de savoir quelle est la plante ddsignde 
par les anciens Latins sous le nom de Ulva palustris, et 
par les Grecs ecypsc-is Â¥uro'reepos N'oublions pas surtout dans 

(1) Idem (MAGO) pistanam dicit Ã Grmis  vocari, quant 
inter u h s  sagittam appeZZar?~us. ( PLIN , lib. 2 I . cap. 17.) 
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( 583 ) 
nos recherches l'ovium ulva de CATON f i ) ,  et cesver8 
remarquables du poÃ«t de Mantoue (2) : 

. 
Interea puhi irdomilÃ non gramina tantum , 
Nec vexas- salicum frondes , uluumque pitlristrem , 
Sed frumenta manu carpes sala.. . 

Quelle est la famille naturelle des plantes la plus avi- 
dement recherchhe par les bÃªte h laine, celle qui ne 
leur cause aucun accident, et dont on doit faire la base 
de leur nourriture? C'est, sans contredit, celle des 
gyamindes. En effet, c'est dans cette classe que se trou- 
vent l'avoine jaunÃ¢tr (Avena f1avesccns)'et le fldole des 
pr4s (Phleum praiense ) , deux des meilleures plantes. 
pour tout le bdtail , et plus parlkuli&rement pour les. 
moutons ; la flouve odoran te ( Antoxanthum odoratum ) 
qu'ils mangent avec avidit6, e t  qui donne un si bon: 
goÃ» h leur chair; la houque laineuse ( Holcus tanatus) 
qui fournit aisdment deux coupes dans l'annde , et  offre 
une bonne nourriture en hivers lespaturins (Pua angus- 
tifolia, pratensis et  trivial&) , dont l'herbe trhs-fine 
plait aux brebis e t  aux agneaux, tant en vert qu'en 
fourrage sec; la crbtelle des pr6s (Cynoscirus cristatus) 
qu'ils broutent avec plaisir, surtout quand elle est jeune; 
l'amourette (Br i za  media} , le brome mollet (Brumgs 
mollis) , l'orge seain ( H o r d e m  secalinum) , la canche 
b lanchhe  ( Aira canescens) , 19agrostis argent4 ( Agros- 
t is canina) , et  le phalaris fldole ( ~ h h i s  plileoÃ¯de j . 
Mais, avouons-le, la nature des terrains oÃ croissent 
naturellement ces plantes pr4cieuses pour les bÃªte Ã 

(1) De re rustica, cap. 37. 
( a )  VIRGIL. Georg., Iib. 5. Y. 174 i 1j0 ,  
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( 584 ) 
laine, &loigne toute id&e de rapprochement avec W i v a  
des anciens. . 

Un seul genre de la famille des graminhes me paratt 
rt5unir les qualit& exprimkes par les gdopones anciens, 
c'est la fhtuque , et parmi ses diffdrentes espkces, toutes 
&galement recherchdes par les moutons , il n'en est au- 
cune , h mon avis. qui puisse mieux nous peindre 1'Ulvci 
palustris des anciens que la fhtuque flottante (Festuca 

fluitans seu natans) des botanistes modernes (1). , 

Cette plante ne rhussit bien que dans des lieux aqua- 
tiques, e t  de toutes les fdtuques , c'est celle que les b6tes 
h laine mangent avec le plus d'empressement et de prh- 
fdrence, depuis la feuille jusqu'h la tige et les racines* 
Elle abonde dans tous les lieux mardcÃ geu de la GrÃ¨c , 
de l'Italie et de la Corse, et surtout dans le pays aujour- 
d'hui si pauvre et si dbsert qu'occup&rent autrefois les 
Rutules, les Latins et les Aborigknes ; je l'ai trouvhe sur 
les bords du Tibre, prÃ¨ de la belle source de Ucqua-  
f^eq+ne (2), dans les environs de Tivoli, d'Albano , de 
Cumes et de Naples (3), de Reati , de Mantoue, de  Pa- 
doue, de Vicenza, de Venezia , etc. On en voit de nom- 

(1) On la connait en France sous les noms vulgaires de GrÃ©mLl 
de S'Ianne de Pologne, ou herbe h la manne; en Italie on l'ap- 
pelle Pdeb aquatico; en Sicile Dis; en' Allemagne GriffeZgras et 
Grasl~irsq en SuÃ¨d Mannagryn; en Angleterre the manna 
giass , etc. 

(2) Elle sourd Ã 8 milles de Rome pr6s de Salona, et vient ali- 
menter la belle fontaine de Trevi. 

(3) OVIDE en fait mentÃ¯o dans le 14 livre de ses MÃ©tamor 
phoses ( v. 105 ) : . . . . . Et loca $ta palustrihu~ ulvis. 
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breuses tiges ?I l'&ang de Gentilly, A Sant-Maur prhs 
Paris, et gdudralement dans toutes les mares et les fosds 
bourbeux. 

Appuyons notre opinion de l'au'ioritd mÃªm des an- 
ciens. 

L'auteur du Livre de Job  (1) , en parlant de I'Ulva , 
in$, a en vue celte graminde, quoique J ~ R Ã ” M E  et d'a- 
prbs lui quelques lexiques hdbreux traduisent ce mot 
tant6t par Carectum , qui est notre commun 
[ Gladiolus communis) , e l  tantÃ´t comme ABEN-EZRA, 
par l'expression Gramen, sous laquelle on comprend en 
gdndral toutes les plantes qui servent de pÃ¢tur aux bes- 
tiaux. LEJGH (2) a , selon moi , le plus approchd de la 
vdritd, lorsqu'il a dit que l'on devait entendre par lemot 
h6breu Achu une herbe recherchde par les animaux, et 
qui croft sur le bord'des eaux courantes. 

Toutes les dpith6tes donndes & I'Ulva par les poÃ«te 
, appartiennent essentiellement ?I la fdtuque flottante (3). , 

Cette plante, comme je viens de le dire, croft naturel- 

( 1  ) Xurnquid uirere poiest scirpus ahque "tumore f' Aui CI 
cere ulvam sine q u a  ? ( JOB. cap. 8.  v. 

( 2 )  Didonariiim hkgfta sancfas. 

(3) Ulva limosa , levis, gZauca , 
flumineii , palustris, etc. 

viridÃ® , grata , mollis, 

Propler uqflce r imm viridi procumbit in d v a  
Perdha..,. ( VIRGIL. Ed. 8. Y. 87 ) 

Inde ,  fragore gravi strepiians loca proximu terre1 , 
Belha vastu , lupus- Ulvisque paZustribus exit. . 

( Ovin. "leiam. lib. 11. v. 365.) 
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lement dans les terres trhs-humides et m6me noy& ; 
sur les bord des rivikres (Ulva flu~ninea), pr&s des 
joncs et des roseaux, autour des saussaies. On la cul- 
tive dans les marais e t  dans les prairies qu'on ne peut 
pas desshcher entikrement ( Ulvapalustris) . Elle porte 
un feuillage f i  (Ulva l m i s ) ,  trks-dpais et d'un trhs- 
beau vert ( Ulva viridis). Ses tiges, coucht5es ?I leur 
base, sont hautes d'environ soixante-cinq & cent trente 
centimhtres ( 2  4 pieds). La panicule est trhs-longue 
et garnie d'dpillets d'un vert blanchiitre (Ulva glauca), 
qui donnent huit A douze Heurs en mai, juin et juillet. 

La fbtuque flottante fournit aux moutons une nourri- 
ture excellente ( Ulva grata et Ulva moilis) ; les che- 
vaux, les vaches, les chhvres la prdfirent toute autre 
plante aquatique. Les cochonsmÃªmel recherchent avec 
aviditd; c'est de 13 que les Suhdois l'appellent f & h p e  
des pourceaux (SG-swinwl) .  Ce fourrage est trks-abon- 

.9 
tlant; on en a toujours plusieurs rdcoltes dans une annt5e. 
On le. coupe sous l'eau, p i s  on le &gage du limon 
(Ulva linaosa) et on le fait sdcher. OVIDE nous peint 

Exsul Zimosa Murius caput abdidit ulva. 

( LUCAN. Phars. lib. 2. va 70.) 
Proiinus Etmenides lavere palustris ulvis , 
Qua caca de Siygiis fluxerat unda vadis. 

(OVID. in Ibin, V. 227.) 

Nam Laurens malus est, ulvis et arundine pinguis. 
(I~OKAT. h. 2. salyr. 4. v. 42.) 

h irevihus defensa radis , ard fluminis ulvis. 

( AUSON. .t?dyZl. llfosella. , v. 139. ) 
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quelque pari (1) les villageois lycicns occup6s 
de  travail. 

A ce genre 

FortÃ lacum melioris aqum prospexit in imis 
~ 

V ~ d ~ i b u s  : agrestes iZZic fruticosa Zegeliant 
Vimina cum juncis , graiamque paludibus uluam. 

- .  
Les anciens s'en servaient pour litikre, tant6t donn6e 

seule, tantÃ´ mt%e aux feuilles d'arbres et d'autres her- 
bages. CATON (2) la recommande pour les bÅ“uf et  sur- 
tout pour les bcles h laine. PLINE rappelle ce p r h p t e  (3), 
dont le but est d'augmenter la masse des fumiers sur 
laquelle repose la longue fertilith des terres (4). 

La fdtuque flottante servait encore h plusieurs usages 
domestiques. Dans les premiers temps de Rome, quand 
une humble chaumitire diait le palais de son roi,  17Ulva 
composait le lit grossier du fils de Mars, e t  celui du 
peuple indigent qui habitait les murs naissans de la ville 

\î , JA CUlLlVdIeUrS grecs et romains mettaient le plus grand soin 
Ã se procurer des engrais. I ls  en ramassaient de tontes parts. Quand 
ils en manquaient, ce qui &ait tr&-rare, ils semaient leurs champs 
de lÃ©gumes qu'ils dnfouisaient en les reiournani avec la charrue, 
avant qu'ils montassent en graine. (HOMER. Odp.  lib. 14. v. 335 ; 
CATO, cap. 36; VARRO , de re rustica, lib. T. cap. 38 ; COLIJN. 
lib. a. cap. 15 ; PALLAD, lib. 1. lit. 13, etc. ) STERCUTUS avait Ã 
Rome des autels pour avoir inventÃ Part de fumer les terres, quod 
prirnus siercore fact/ndilatern agn's comparaverit ( MACROB. 
Suitirn., lib. 1. cap. 7.) Les Grecs attribuaient cet lionneur Ã 
AUGIAS, roi des EiÃ©cns ( PUN. a s t .  n d ,  , lib 17. cap. 9.) 
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6ternelle (1). Plus tard on l'employait ta faire des nattes, 
des cordes , des paniers et des mannequins (2). Nous. en 
faisons encore aujourd'hui des paillassons; et comme ce 
vdg&al a la propribttl de se conserver longtemps sain et 
de ne point se rdduire en poussi&re, on en remplit les 
matelas, les sophas et les autres meubles de cette espbce. 
La raretb du crin en a fait adopter depuis peu l'usage 
chez les Danois '(3). 

- 

(1) OVID. Fastor., lib. 1. v. 197 et seq. . 
Pluris opes nunc sunt, quam prisci temporis annis; 

- - - 
Dum populus pc wper, dum nova Komajuit ; 

qenam capiebat parva Q u i h u m ,  
n fluminis ulva torum. 
1.. A-m--.. a., ,,.A...., 1.. r- 

Dum casa Marti, 
Et ddbat exiguu~ 

]Le mÃªm auteur paTic cuLuic uc i,ci. aiiiiquc uaaEc uanÃ Ã§.abl 
de PhilÃ©mo et Baucis. ( Meiam., lib. 8. v .  655.) 

..... . I n  media torus est de moll"bus z&s 
Impositus lecto , sponda pedibusque salignis 

( 2 )  In quibus locis pulvis non nascitur , his rationi'lius erit 
fadcndum : uti arca duplices relatis tabulis et caienis colllgatÅ 
in eo loco , qui finitus erit, constituaniw et inter destinatas 
creta meronibus ex ulvu palustri factts calcetur. ( VITRUVIUS , 
de Archit. ,lib. 5. cap. 12.) 

. ...... Flumineam lino celantibus ulvam, ' 
Sic quoque non altis, discubuere taris. 

( OVID. Fastor., lib. 5. Y.  519.) 

Ulva et palustd junco funes nectunt (cauci) ad prastexendu 
piscibus retia. ( PLIN,  Hist. na/. Ab. 16. cap. 1.) 

CastaneÅ seivuntur.. ... vel palustri ulvafiguratls densioribus 
sporti's reclusm. ( PALLAD., lib. 12. tit. 7 .  ) 

(3) Le conseiller de justice LEUMAX , de Copenhague, est le 

4 premier qui ait fait adopter cet usageen 1812. , 
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Les nges aessecueeb ue ia ic~uquc mmniii-o iluo 
Grecs appelaient B& fi), leur servaient 3 attacher la 
vigne (2). COLUMELLE (3) assure aussi que les meilleurs. 
liens sont faits de genÃª ( 4 ) ,  de joncs e t  de fbluque 
flottante ou Ulva. 

Qnelques poÃ«te croyaient cette plante sthrile, d'oh. 
ils ont dit Ulva sterilh (6) ,  mais ils se sont trompds. La 
semence qu'elle porte est petite, de la grosseur peu, 
prks du millet des oiseaux (Panicumitalicum) ; sa forme 
est oblongue, d'une couleur jauntitre; elle se sbpare 
facilement de la balle qui la contient et donne une sub- 
stance farineuse d'un goÃ» trks-agrbable , surtout avant 
qu'elle ait atteint toute sa maturitd. C'est un des mets fa- 
voris desoiseauxaquatiques, principalement des canards. 
On m'assure que les poissons l'aiment aussi, et que les- 
truites et les grenouilles rbussissent trbs-bien partout oh- 
la fbtuque flottante se trouve abondamment. Des pÃªcheur 
de la Bresse (dbpartement de l'Ain) , oÃ les dtangs sont 
trks-multiplibs et dont les rives sont garnies de nom- 
irfeuses tiges de cette plante, ont fait la mÃªm observa-* - 

( 1  

vinculofacere malunt , Jierbaque: Siculi yuam vacant A + ~ -  
desmon, Grcecia oero universa junco , r-ypero , idva. ( PLIN, 
Bist.  nat. lib. 17. cap, 23. ) 

(3) Optima est genista , vel paludibus desectus juncus, nuf 

&a. (COLUM. De re rustica , lib, 4. cap. 13.) 
(4)  Voy. Ã ce sujet mon TraitÃ du GenÃªt in-80. Paris 18 

(5 )  ..... NOR illic canna palustris, 
Nec-sterilesulvÅ“ nec acuta cuspide jimd. 

( OVID, Metam, , lib. 4. v. qs. ) . 
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lion pour la carpe. Les Polonais, les Hongrois et les 112- 
bitans de plusieurs cantons de l'Allemagne , de la Silb- 
sie, du Dannemarck e t  de, la Suhdenous ont appris que 
cette graine est &galement bonne pour tes hommes. C'est 
elle que l'on sert, sous le nom de Manne, sur les tables 
en Pologne, en Lithuanie, dans la Nouvelle-Marche , 
particuli&rement Francfort e t  autres lieux situbs sur 
l'Oder. Festuca fluitam, germen mannm, nobis dat 
grata dla grana mannacea , in alimentumsa@re (1). 

On la recueille avec soin et  on l'exporte au loin apr6s 
l'avoir prdparhe. 

Il ne sera pas hors de proposde faire connaftre ici les - 

mhthodes mises en usage pour cette pdparation. C'est 

, un moyen d'intdresser davantage en faveur de la fituque 
flottante, e t  justifier de plus en plus l'utilith des recher- 
ches que j'ai faites h son sujet. 

En Pologne et  dans la Nouvelle-Marche , on se rend en 
juillet dans les lieux oÃ la fdtuque flottante abonde, e t  
l'on attend l'instant du lever dusoleil pour frapper l'dpillet 
et en faire tomber la graine dans un tamis de crin. On 
l'&end ensuite sur une toile bien blanche, et on l'expose 
pendant quinze jours aux rayons solaires, afin de lui faire 
perdre toute son eau. Lorsque la siccitd est parfaite, on 
place la graine dans une auge, on la met entre de la paille 
ou du jonc, puis on la frappe ldghrement avec un pilon 
de bois, de manihre h la dbbarrasser de son dcorce qui 
est d'un brun trhs-clair. A p r b  cette ophration , on la net- 
toie bien et  on la remet dans Sauge, disposhe par lits ci, 

(1) CHRIST. GEDNER, Dissert. Cui bono, in Amcenit. Acad. 
tom, III. p. a45. 
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en l'entremÃªlan de Heurs de souci seches (balendut& 
off"&&&) ou de feuilles de pommier (Pyrus malus) 
ou de noisetier (Corylus avellana) , de manibre qu'il y 
ait alternativement un lit de graine et un lit de fleurs ou 
de feuilles. On frappe alors le tout ensemble jusqu'h ce 
que l'dcorce de la fdtuque flottante soit entiÃ¨remen 
tombbe et que le.gruau ait tout son dclat. Ceux qui prd- 
fÃ¨ren les fleurs de souci aux feuilles, prdtendent qu'elles 
influent sur la couleur du gruau; mais cette qualit6 n'est 
avantageuse que pour l'Å“i des acheteurs. On vanne le 
gruau pour le ddbarrasser de tous les corps &rangers avec 
lesquels il est mdlang6 (1). 

Dans la province de Scanie (dais de SuÃ¨de) lorsque 
la semence est parvenue h sa maturit6 , ce qui arrive 
la fm de juin ou au mois de juillet, on la recueille au 
moyen d'un crible dont les trous sont assez petits pour 
que la graine ne puisse point passer A travers. On fait la 
cueillette dbs le matin, lorsque la rosde est encore sur le. 
gazon , ou bien immhdiatement aprbs la pluie. Deux 
personnes peuvent, en deux heures de temps, en  ramas- 
ser treize litres ( un boisseau) dans les endroits ob la 
planta, est abondante. On &tend cette graim au soleil sur 
un drap et on la laisse sbcher. La shparation de 176corce 
et du gruau se fait dans un mortier de bois. Ce mortier 
est un tronc de chÃªn travail16 perpendiculairement en 
rond ou h huit pans. Il est accompagnd de deux pilons 

, 
( 1 )  C'est le moyen qu'employaient dans la ci-devant Lorraiue 

les Polonais qui suivirent STANISUS , surnommÃ le Bienfaisant- 
Ils recueillaient celte manne avec beaucoup de soin sur les bords de 
la Meurihe, oÃ elle croÃ® en abondance, ainsi que sur ceux de la 
Moselle, o i  je l'ai vu trÃ¨s-nombreuse 

- , 
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de hÃªtre un peu pointus 5 leurs deux extr6mitds. Quand 
on veut battre la graine , on rdpand une poignÃ© de 
paille hachke ou fond du mortier, ensuite une poign6e de 
graine sdchhe, puis une autre poigde de paille hachde, 
e t  ainsi de suite. Deux personnes se placent vis-&vis l'une 
de l'autre et frappent aussi vite qu'elles le peuvent avec 
les deux pilons; mais en faisant bien attention d'abord h 
ce que les pilons ,en frappant, ne s'dlkvent pas plus haut 
qu'h la moiti6 du mortier, e t  qu'en tombant, ils frappent 
toujours au milieu, sans quoi l'on s'exposerait A faire sau- 
ter la daine et & en perdre beaucoup On continue ainsi 
jusqu'h ce qu'elle soit entikrement dbbarasshe de son 
enveloppe, aprks quoi on la crible et on la vanna L'o- 
peration est complette du moment oÃ tout le gruau est 
d'un jaune clair e t  qu'il ne s'y trouve plus de grains 
noirs. De treize litres ( i boisseau) de graine, on relire 
ordinairemeut deux litres ( 2 fortes pintes) de gruau ( 1 ) .  

Cuites dans le lait, les semences mond6es de la fdtuque 
flottante sont un mets fort sain, d'un trbs-bon goÃ»t que 
LADISLAS BRUZ (2)  compare au sagou des Indiens (3) ,  

(1) J'emprunte ces dÃ©tail Ã LINNE, l ier  ScunniÅ“ p. 548- 
549. 

(2)  De gramine m a n n a ,  sioe festuca fluitans , Dissert. 
h ~ g .  Vienns Austris ;- 1775 , in-â‚¬ 

(3) O n  n'est point d'accord sur l'origine du sagou. Les uns pr6- 
tendent que (est la fÃ©cul du Cycas circinalis , d'autres qu'elle 
provient du Raphia, L e  fait est que l'on peut retirer du sagou de 
tous les arbres de la classe des palmiers, mais qu'ils auront diffÃ©ron 
goÃ»t et diffÃ©rente couleurs. Le seul qni vient en Europe, et qu'on. 
trouve dans le commerce, est extrait d'un arhre qui porte son nom 
dans les Moluques, et qui n'est poini connu des naturalistes. C'est- 

1 
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ques personnes les prdl'&tent au millet (Panicum d l & -  
veurn). Ces semences gonflent singuli&rerfaent h la c~iis- 
son, et surpassent le sagou par la saveur. On les emploie 
ordinairement en gruau ; quelques fois on les &duit eh 
farine, qui s'approche beaucoup d6 celles du riz (Oriza 
m i v a )  et de la chataigne d'eau (Trapa natans), mai* 

/ 
elle n'est bonne que pour les bouillies. Ad farinafrlre 
dacta (Festuca fluitans) , in pants, piacentaruh veÃ 
aliorum ciborum p ~ ~ p m a t i o n e  , '~a'.teris cerealibus puL 
WITZ cedunt ( 1 ) .  

Maintenant, rdsumons ce que nouh avons dit4 et  tÃ¢ 
chons de faire voir que ces recherches, quelque minu- 
tieuses qu'elles puissent paraltre . sont, quoi qu'en dise 
DONATI (2), au mbins utiles h l'histoire de ^'agriculturd 

- * 

i n  palmier Ã feuilles ailÃ©es dont les sont .garnis 36 longues 
Ã©pines Il s'Ã©lÃ¨ de dix Ã douze niÃ¨tre ( trente Ã quarante pieds) j 
donne ses fruits lorsqu'il a atteint cette hauteur, et meurt aussitdt 

Il 

aprÃ¨ leur rnatnritÃ© Il porte des fleurs monocljms i six Ã©taminÃ 
mÃªlÃ© parmi des fleurs mÃ¢les il leur succÃ¨d un fruit rond recou- 
Vert d'Ã©cailk idbriquÃ©e renfermant une seule semence. L e  sagoil 
est la nourriture habituelle des peuples des Moluques. Ils en font 

une espÃ¨c de pain fort blanc3 mais grossier ; ils le prÃ©fÃ¨re $rÃ©- 
parÃ comme le riz, c'est-Ã -dir cuit b l'eail, et relevg par le pinient 
( Capsimm antttmm) et antres Ã©piceries Dans l'Inde orientale le 
sagou se tire d'un dattier que ROÃ‹BURG (FIor. Coromand, tom. I. 
p. 53. fig. 74) appelle PhÃ•ni farin~yera; au Japon, l'arbre du 
sagou esit le Cycas reftohta de '~'HUNBERG. 

(1) JOHAN. HIORTH j Dissert. plant& escuIent~ patrie ,  in 
sA?n~xtz/t. Acad. tom. I I I .  p. 801 

(2) Nthil interest, qua species sit lierliix , modo illum occul3 
tari potest. (Comm. in &neid. lib. 2.) 

i. $8 
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et aux traducteurs souvent embarass6s sur le parti qu'ils 
ont ?i prendre pour interpr6ter convenablement le nom 
des plantes qu'ils rencontrent dans les auteurs. 

Ainsi, toutes les fois que l'on trouve dans les livres 
hbbreux le mot achu (ln$), on peut, on doit le tra- 
duire par f thque  flollante. 

Chez les Grecs on vuil cette plante quelquefois &si- 
gnde par le mot &&, le plus souvent par celui de T~^>D ( I ) ,  

mais jamais par celui de 'pvan, comme le pensait XILAN- 
DER (2). Le ~i'qii est une graminde, dit TII~OPHRASTJL (5), 

, dont la tige est plus faible que celle du bld, de l'orge, et 
de l'avoine. Elle abonde en Egypte , en Syrie , en Cilicie, 
en Asie. et en Gr&ce (4) , dans les lieux mardcageux , sur 
le bord des rivihres cl des btangs (5). Les chevaux la 

(1) II ne faut pas confondre ce mot avec le ~ v i f i ~ ,  rpi est, comme 
je l'ai dÃ©j dil, notre masselle d'eau ; le Tipfia cerealis des anciens 
se distinguait de l'antre non seulement par ses propriÃ©tÃ et sa nature, 
mais encore par la maniÃ¨r dont il s'Ã©crivai ; celui-ci l'Ã©tai par un 
Ã§r , tandis que l'autre l'Ã©iai par un V'J' i~of.  

(a) Trad. des Ã Ž u v r e  de PLUTARQUE, TraifÃ des Questions 
Naturelles. 

(3) Hisi. Planfur., lib. 8. cap. 9. 
( 4 )  PLI-N. Hist. nat., lib. 18. cap. 8. 

^ \  1 
(5)~'?k?tÃ shdt TOV ~ c c i r a v  a ri xct; ~aAtftv&a (purw, T@I ~ o i i  

i p ~ s a ~ ,  xu'l &ov. (PLUT.  I ~ C O  Cit&o , 5. 2 . )  XILANDER a tra- 
doit ce passage du philosophe de ChÃ©ronÃ par : Sed ignoravll LAI- 
TUS quodetiam palustres stirpts , ut sunt ti'pha, plileon et &va. 
'AMYOT s'est Ã©galemen tromp6 lorsqu'il l'a rendu par : Et ne s'est 

pas advis& que les plantes palustres et qui croissent 
aux' Ã©tangs comme la  masse , le roseau, le jonc, demeurent 
sans croisire ny jetter et verdoyer. 

-- 
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rnangcnl,(i) ,- et son grain mond6, cuit dans du vin doux 
ou d a n s  du lait , formait la nourriture de l'homme ; dans 

, les anndes "le disette on en faisait un-pain d'assez mau- 

(1)  ROMER. I l i d .  lib 8. v. 188. - GALIEN ( De a"i'menf. 
fmh. lib. i .  cap. 15.) donne sur ce vers du prince des poÃ«te une 
explication qui mÃ©rit dÃ«t r  consignÃ© ici : TÃ & ira-s'ppa, T O  r i 5  

d f q <  &tl f t t V  ~ O O E V  ^cfC;tK, ~ c t S t t f l p  x d  c \v fc t ,  ~d lCpt?; ... xpOtk 

A' x.& &if Ev fecv x p t ~ a Ã ¯  Ka! 6 \vpois  n' A E U ~ ,  T U S  w f Z v  Ã ' 
1 1  

~ T ~ & % V S O S .  A; d ~ c t t  d'Ã x d  TW ?ruf& :tri  & > ? k p Z l ,  KW FE9 TOI 
, , 

Ml m t w t ~ q ~ c t i  r< ira,tcet AT& t is  " r u x d r i ) r a  K M  w a 5 ,  x a i  T U T O  

~ ~ V Y T E A E ~ T ~  mpO$ TV9 GptXplT9jT~ T U  ~ 7 ~ ~ f f o ~ r O ~ .  ~ ~ O ~ s i v O f ~ c t l  

& :A/Â¥y xarc t  T: us'yiOo5 T @  srva&. E V I O I  o'i T.& n u p i 9  y t ~ t ,  

KXI &O ~ i f I ~ v r c t l  T U  w ' f f t c i -  ~ t t <  T&S "ira1 O M H ~  A E ~ & ~ V O V  

;a-i T& 'iw& $VO& Q ~ n v  a EKTOP r p Ã ˆ  &TA, 
y'fttv ?rip W f ~ r i p c Ã ¬ ~  , ~ ~ i f f o v a  m p o v  t ~ t j x i v ,  

\ \ *  

T ;  T;< d q q 5  cmPp&o5 ttp;ueai ~ i y 8 r t .  M W ~ O V ~  y t ~ p  h a 6  

w p Ã ˆ  ituT075, *al T E ;  I ' s ~ w  T ~ ~ V T ~ C S  fit) 0 ~ p ~ e t G 5  sirStilv, T S S S  A' 
'airas wup& & c tp~&ÃˆS  .O;% ctvri~civa5 d"Ã‡ T I S  svlifto& a-i& 

> 1 $ 9  fÃ \ . .  / 
f t iXp i9  T V  T t q i i v ,  X d i  TU Z f O t F ,  XÃ» TV W Z W T W ,  X K ~  ~ f ~ f 4 s T f i T t  

TE5 S ' y v L p ~ s  ~ O M U & V  ~u'Ta"5. - Ã Habet tiphae semen extrinsecus 
corticem , velut olyra et hordeum.-Qubd verb ad colorem natura- 
lem attinet, in hordeis quidem et olyris est albus , in triticis aiitem 
subflavus, tiphse autemvel triticis sunt faviores : quin et liarum cor- 
pus coactum est et densum. Qubd fortassis ad seminis parvitatem non 
nihil adfert momenti. Es t  enim id iritico longÃ exilius. QuanquÃ  non 
desint , qui ipsum in tritici numero ponant, veliiitque id esse semen , 
cujus HOMERWS meminit, cÃ¹ HECTOREM equos suos alloquen- 
tem facit, his verbis : Triiicum enlin vol& primum prÃ•duic 

ferebam. Aiunt enim tipham panwm triticum esse, eamque equos 
sine nox3 mandate ; verÃ¹ autem non sine noxa. Nec absurdÃ certÃ 
~iphiim quis exile ttiticum vocajerit , cuni ei et colore, et d e n s i ~ a ~ e  ; 
el caliditate sit ad simili^. n 

ss * 

' 
NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( &9G 
� ais (1). Ces caracthres sont essentiellement ceux 

% de notre fdtuque flottante , et  confirment tout ce que j'ai 
d6jh dit plus haut. 
L ' A ~ ~ ~ ~ ~ - ~ ~ ~ - Ã ˆ Ã ˆ - Ã ‡ ~ ~ ~ > G ~ ~ ~ ~ O S C O R ~  (2) ,a kthparÃ®aiternen 

reconnu par GASPARD BAUHIN (3) dans le Grdn~ep. aqua- 
t i cum flultans muhipl"ci s p i m  ; cette conjecture est 
bonne, quoiqu'en dise PALCONEB (4) et ceux qui ont suivi 
ses traces. 

Quant h I'Uha des Latins, si elle se trouvesans aucune 
addition exprimhe ou seulement indiqude (5) , le lecteur 
ou le traducteur peut s'en tenir h la dhornination @hÃ© 

fi) GALIE&. loco citato ; PLW. Hist. nat. lib. 18. tap. 1 O. 

(9) 'Mater. med. lib. 4. cap. 30. 
(3) Pinas ,  p. 3. , 
( 4 )  Tub. Pluniarum, p. i 13. 

f5) Comtne dans les passages suivans ; 

.&<oui (fateor] lel'o me, et vincula Fiupz ? 

Lfmosoque lacit, par noctem obscurus in ulvÃ , 
Delitui, dum vela durent, si forte dedissent 

(VIRGIL. Bneid. lib. 2. v. 134. ) 
Tandem tran.$wium inco"umis valemque vimmque 
Informi limo glaucayuk exponil in uifi .  

( VIHGIL,  ihid. lib. 6. va 4 I 5.) 
Cornibus hic fractis viridi mole leclus ab ulva , 
Decolor ip'sf. suo sanguine, Rhenus erit. 

( OVID. Tristium , lib. 4. e!eg. a V. 41.  ) 
A zephyro pieheius et tumultuarius frutex f iepenterqu~ 

lemborum superlabentum ponderihus inflexus , hune circa lu- 
brici sdrporum cirri plicantur , sinmique pinPm ulvarurn 
paginas natant., sahumque glaucurum fota. semper diilcibus 
aqufs amaritudo. (SIDON. AVOLL. Epist. 2 .  lib. 2, d calceni.) 
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rique de plante aes marais, nerua pacuafrcy. mata,  ut^ 

moment que I'Ulva est une plante honomique, recher- 
chhe par les moutons, et qu'elle est suivie des t5pithhtes 
de paiustns, flumfnea , grata , mollis, etc. ; il n'y a 
pas lieu de douter qu'il ne s'agisse de la manne de Pc- 
logne (Festuca flultans). Telleest du moins l'opinion que 
je soumets h l'examen des naturalistes, h laquelle fe. tien- 
drai tant qu'un savant, bgalement vers& dans l'es langues 
anciennes, que dans l'dtude des vhg6taux, ne me prou- - 

vera pas que les faits articuks en ce mÃ©moir ne peuvent 
en aucun cas s'appliquer h la plante sur Futilit6 de la-. 
quelle je d6sire fixer l'attention des proprihtaires ruraux, 
qui s'adonnent h la culture des bÃªtes il laine.. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn d e  Lyon 




